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VoT.. 7. No. 32.

CONFÊRENCES DE NO'RE-.DME. ciel, il n'y a rien, depuis Pe:strémité de nos cheveux jusqu'à la pointe de nos
. Dimanche,-31 ddccmre. piede, depuis -le.pôle le plus élevé jusqu'au pôle le plus bas, il n'y a rien

La doctrine cathliqun produt une cerlitude plus large et plus haute que 'ui ne vienne de Dieu, qui n«nille :à Dieu, qui n'existe par I piqui ne subsiste
ln ccrtitude rationnelle. Cte certitude, le R. P. Lacordaire eI constato par ses lois, ci sorte que la doctrine catholique a des liens -avec toutes les
la nécessité, l'existence en fait, et le caraclre. Tel est l'objet de cette con- connaisances possibles, et 'qtiun docteur catholique complet ne s'est ja-
fôrence. . mais vu et ne se verra jamais.

Voi.i en quels termes le R. P. entre en matiére " Et voilà cependant ce qu'il faut savoir,an moins.à Lin certain degrô,potir
La doctrine catholique produit done la fois dans lesprit humain une posséder une certitude rationnelle dle la docirine catholique ; il faut être prét.

certitude rationnelle et une répulsion persévéranite. La force de la doctrine a répondre à tout venant sur la métaphysique, sur Phistuire, sur la politique,co:nporte évidenunent, puisque depii tant de siécles cette "doctrine a résis- sur les sciences naturelles; qu'on palle à un mnédecin, un métaphysicien. à
té à la ré pulsion de lipuissance enporello et de la puissan ce du génie, les ;u isiorien, Oi 'interrogea su rsa spérialté, tandis que nous, qui reprèsen-
deux plus grandes forces qu Phortme puisse humainement concevoir. Et- toas la certitude rationnelle du christianisme, il faut que nous répondions- à
ce doncMlessieurs, que c'est la certitude rationnelle du christianisme qui l'a lotît, qu'il n'y ait pas une objection qui nous soit insoluble, de quelque part
sotutenu tlotit, seule ? Est-ce ce bras de chair dont dispose aussi l'Eglise ? qu'elle suit prise. C'est le droit de la science de nous interroger, c'est notre
ESt-ce cette force ltmine et visible qui a soutenu notre doctrine contre devoir de la satisfaire ; et toutes les lois que nous sommes ituels, je ne di-
sant et le si reJoutables ennemis ? Ah ! ne le croyez pas ; cela est imnpos- rai pas que nous trahissons la vérité, mais cela prouve combien la difficultà

;itle : toute docirine qui n'a rpîî'îîn appi itorinel, qui ne se défend que par de la connaître dans son entier est grande et profonde, puisque ceux qui lui
'a raison, es: une doctrine impuissante, une doctriac perdue, une doctrine dévoilent toute leur existence, peuvent étre qutelquefois/je ne dis pas ébran-
-nirte, et, pour tout dire, en un mot, une doctrine académique. - lés, mais étoiinéý. et attendre des siècles la réponse inévitable qu'ils appor-

Il v a donc nécessairemeit dans la doctrine catholique Une certitude tent toujours àl la vérité.
'lis large, une certitude plus haute que la certitude rationnelle; et quoique '' Exigerez-vous donc :le l'humanité une telle science ? Messieurs, elle

ýune ne soit pas compi!te ment séparée de l'autrele.vrai piédestal de notre en est trop évidemment incapable, et par conséquent si la doctrine catholi-
doctrine est là oùi je J'indique. qte n'avait d'autre nppui que sa force rationnelle, elle périrait, p.arce que,

" Je vais vou mnatrcr aujourd'hui cette néces:ité d'une certitude plus après toit, c'est la masse ignorante qui fait le fond de lhumanité, et que la
'arge et plus haute quc lit certitude rationnelle ; et, ei second lieu, je vais vérité lui a été destinée autant qu'à vous, mieux qu'à vous, puisque les
vois faire voir que le.phénomnc .de cette certitude plus large et plus haute rnes, considérées en elles-mtmes, sont égales, ct que c'est nécessuirement

it cil eTet produit dans le imionde par la docttine catholique." le plus grand nomibre qui doit l'emporter dans la balance de Dieu.
1. Nécessité d'une certitude p!tis large et plus.haute que la certitude ra- " Mais vous me direz: Il ne s'agit 'pas le cela ; les ignorants ont une

tionnelle, par rapport à la doctrine catholique certitude rationnelle indirecte, c'est à dire que, connaissant leur impuissance.
" La doctrine est la rience de la.vie, je l'ai dit et je le répéte, par con- ils s'en rapportent à ceux qui ont étudié, à Paristocratie dépositaire de la cer-

'équienit elle appartient à tout ce qui vii, à tout ce qui vit en comprenant la titude rationnelle du christianisme. Eh bien ! Messieurs, quand j'admnet-
vie, à tout ce qui vit en étatnt matre de sa vie, à tout ce qui vit en pouvant irais, vous oubliez ce que je vous ai démontré préalablement : c'est qu'il t a-

srgtr sa vie comme il lim plait, c'est-à-dire aux intelligenîces ; mais la doc- sur la terre deux autorités enseignaites, uno autorité qui aflirtmle, c'est PE-
Irine c'est quelque ch)ose, elle n'est un guide véritable qu'autant qu'elle pro- idise catholique, et une autorité qui nie, c'est cette vaste conjuration des es-
duit la certitude ; car une doctrine qui ne produit pas la certitude est un fil pirits dont je vous ai présenté quelques traits dans mes conférences précé-
qui casse entre vos mmacomme ec fil qui égarait plus qu'il ne conduisait denies ; en sorte que le peuple n'a pas seulermuent à connaître les raisons di-
dans le labyrinthe. Or la certitude ratiotiile, cette conviction réfléchie rai- recies le la doctrine Cathliqtie, nais qUe quand il veutje le suppose, s'en
sonnée, savante, n'appartient qu'à un trés petit nombre d'honnes. Il n'y rapporter à l'autorité, il est plus embarrassé que jamais ; car il trouve d'un
n q'uUn trés petit nomîî,bre d'homnies qui puisse se rendre compto îles motifs tîé une Eglise admirable, un ensemble diommes qu'on ia vu que la, qui
rationnels de le'ir adhésioti à une iloctriie, quelle qu'elle soit. Les enfa ns croient, qui affirment, qui baptisent, qui s'immolent pour leur foi ; il voit ce
ne le peivent pas, et.l«enfance cst le commencement de lhumanité ; toute grant spectacle de Penseignentciît catholique exprimîé dans la lpie'rre par les
l'itunatiit6 passe it hirceau et est lititiliée dais les langes qui ne lui lier- basiliques, dans lasparo1c par la prédication, dans la vic par la charité, dants
mtetter.t pas ie conniître par elle-même la vic dont elle est l'entrée ; aprés le sang par ce sang répandu en témoignage il voit ces fitds, ce grand et
cela, quand nous Sortons ded'entfanlce, qui se pirolnoige bien plus que nous io hiéroiïlute spectacle ; mais il voit aussi des hommes qui détruisent les bast-
le croyons, les nécessités de la vie noits sai e il fa lit gagler n Pain liques, qui préchent contre PEglise, qui opposent la philantropic à la charité,
quotidien ; nlous y solmes ToI14 condamnés, et l'inmense linajtrité n'é- qui expnsent nussi leur sang, qui pourrissent dans les cachots pour faire, Ce
chlappe jPas l cette hlii fatal". Or, Messieurs. vous êtes assez avancés en voulant ébranler la soe.iétc chrétienne, titi contrepoids au sang deis martyrs.;
expérience pour savoir ce que coûte de suetr', u'inqtiiétuide's et d'asservis- à côté des livies imprimés en notre r faveur, il en voii d'autres imprimés con-

semtient de la pense, le besoin île susteter sa propre existence, sans romp- ire nous à côté du curé, il voit le colporteur ; - côté d'uin journal chré-
ter toutes celles qui déjpendent de la nôtre ; par conséquont Ihctrmailié est. tien, il cu trouve un impic ; en tace d'une parole, une attre parole, en sorte
condaIitée à [ie Pas savoir, à se gouveiner par des iotifs dont clie ti:-:e qui le Ionde est pour lui conime un écho double ntii parle sans cesse.à son
rend lias liumainemîent raison ; et si cela est vrai pour une scionec unique. oreille droite et à son oreille gaucle,quui titi dit : Viens à moije suis la vérité,;
pour les mathematiques, pulir Phistoire, polir unt, irdre de coinnissn lices monte l'un côîé, aescendsre l'utre ; nie et arnie. C'est ià dire que vous
qutnleonîque, qui Cet pourtant limuité, que sera-ce de la dortrin e hcaiolique ? proposez à ce pauvre imatlleutreuiix, qui est lhumîîanit, la plus épouvantable

Il La doctrine c:tluutihque, sous le rapport rationnel, a ze5 iacinies dans la Les uerres comme le moyen le plis facile de séctairer.
mtau(tplysiqiuc, cda ns P'liStîoire, dans la pohtiqute, das les sciences natIrll es: Detx philosophies fisaient une traversée dais une barque ils se -
dans la métnphysique, par 'étudcede Dieu et de IPàme, les subsances piri- rcnt le querelle sur des points de nin aphysique et dle religion. ily avai, à
tueleCs,ct de euirs rapports avec lus substances matérielles; dans l'histoire, tôté Peux, tint capucin qui se montrait fort attentif à la di:cussion. La nia-
piarce qu'elle s'uippuila sur des ftîits qui se sont passés à toutes les épioques versée finie, les philosophes se levèrent et dirent au moine : Mon père,
du mond. et qtu se cmplètem encore laque jour ; dans lit politique, puis- voits avez eitendIlu ce que nous avons dit : m:tinteniant dites nions dan eoue

u'elle a rhanugé la face e la suciété et qui'elle lu sans cesse contr' des opinioin. quel est celui qui vous paraît avoir sion. Le cipcin i,0 recuieillit
force sociales qui tendent à miotdifier son ouvre ; dna i les scieiccs natn- et euir dit: -Mssiers. je vous ni écoiutés avec J'attention la plut profondîle
relIes, puisque tout ici-bas exirite Dieu, imianifeste Dic', et qu'cn fisant ct avec le plis.granid lp!nisir ; et s'il frat vous lire tua penscée.. a fat-
des éuions sur uit tableu nloir avec de la craie blanlie, sans le savoir ou il que je Vous la dlise, lia pensée ?-Oui,di.s-nous la.--Eh bien ! s'i! fam
lt onôt cin la sat.lîa tu, on parle de Dieu et aussi ctintre Dieu, parce qu'il n'y vous iire mna p ensée, je t'ai pis compris tin seul m'iot de tout ce que veott

apas Un x et un y, il n'y n lns tn a et un b, il n'y n pas [uin arbre l ong avezt dit.
,d'tun ruisseiu, pas tint grain de sablo nu bord les iers, pas i astre datis I.C ' Messieurs, ce capucii, c'est le peuple, c'est lhumanit.é avec sa robe dIe
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hure et sa corde, c'est l'humanité illettrée, pauvre, couverte de sueur, hale.
tante pour gagner un misérable pain. Et vous croyez que Dieu a mis son
salut arr prix de tous les logogriphes cue vous agitez depuis six mille ans
Ah ! j'en jure par la bonté divine, il ne peut .pas cn être ainsi.'; la vérité
n'est pas un sphynx'qui propose des ùnig ries à Plhomme, et qui dévore
les malheureux incapables de les espliquer. .n

" Et puis, quand les peuples s'en rapporteraient afn autorité purement
humaine, quoi ! Messieurs, il y aurait donc deux classes d'hommes; l'une,
qui se mettrait en comuninon directe avec la doctrine, l'autre, qui la rece-
vrait de seconde main ; l'une, qui aurait*la vision de la vérité, qui parlerait
av.:c Dieu j l'autre,qui ne verrait rien que par lhpmme,ne parlerait qu'avec
l'homme, ne recevrait que de l'homme cette véritéIque les savants auraient
contemplée par le privilège de lCrr naissance. Eh ! Messieurs, ce serait
alors une foi humaine, ce serait ce que nous appelons une certitude morale.
On croirait à la doctrine catholique comme on croit à l'existence de César,
parce qu'lM y a des hommes qui attestent que César a existé. Dieu et Cé-
sar n'auraient que la méme certitude!

" En outre, si la doctrine catholique est véritable, s'il Y a une doctrine. re-

iigieuse en ce monrde, est-ce que la lumière de la vérité, est-ce 'que la cer-
titude'de cette doctrine doit venir d'en bas, est-ce qu'il jfaut que l'hromrme
es:alade le ciel comme Prométhée pour on arracher le feu sacré, et-ce que
c'est l'homme qui, avec ses moyens imiirmes, doit arracher la vérité du.sein
de D.ieu, ou bien eýt-ce Dieu qui doit descendre pour le chercher, Île pren-
dre et l'emporter, est-ce cette parole du Christ qui est véritable: Quando
e.rallatus fruero a terra. omnia traihan adr me ipsuim, quandj'aurai été c2tved
de terrej'atirerai tou après moi? ou bien est-ce l'homme qui doit attirer
Dieu, comme ces appareils que nous p!açons au sonmet des édifices pour
taire descendre la foudre; doit-on mettre au bas de la statue de Plhumarité

communiquant avec Dieuce que l'on a mis atu bas de la statue du Franklin
Eripuit ca-lo fulnen scepirum que tyrannis ?

" La doctrine catholique est-elle l'effort de la raison humaine pour arri-
ver à la vérité ; est-ce une conquête violente contre une souveraineté qui
nous est hostile, et qui nous mesure avec avarice l'eau et.le pain du ciel 1

a Quoi ! ..Dieu a répandu sur la terre ce qui est nécessaire nore nour-
riture matérielle avec protusion,Sans mesure, il a planté les bois et s'emé les
moissons avec une infinie variété ; nous n'avons qt'à baisser les mains,
qu'à donner un léger coup'de charrue pour que la terre se couvre ie produits;
le soleil se lève chaque matin et se couche chaque soir ; la pluie monte et
descend ; la roséeet la chaleur se succèdent sans interruption ; nous n'avons
pas besoin d'entrer dans des laboratoires pour en extraire les substances bien-
faisantes: eltes sont à nos.pieds, elles ne demandent qu'prne légère coopéra-
tion de rotrepart,et alors même que nous ne la cultivons pas souvent,la terre
est encore féconde ; et quand il s'agit de nourri:ure de l'esprit, du salut
éternel; vous voulez que ce soit l*homme qui fasse tout, et Dieu rien ; que ce
soit la charrue de notre raison qui creuse de pénibles et rares sillons dans la
terre de la vertu et de la vérité, et qu'il ne vieînn.e là que ce que nous aurons
3emé -ou plutôt créé nous-niiêmes à gran:des peines ; vous voulez que, cou-
chés sur des livres pendant des siècles, nous ne puissions savoir que par 4l
plus B que c'est Dieu qui a fait le monde et qui est mort pour lui. Cela
n'est pas, Messieurs. La vérité, c'est une nière qui tient ses enfants sur
ron sein, qui leur donne le lait, qmi s6llicite leur appetit et ne demande qu'à
les tnourrir ; et lhumanité c'est l'enfant qui n'a qu'à se baisser pour trourver
la vie. Oui, il doit y avoir une voie divine de la vérité, une voie simple et
facile ; oui, lc soleil·de la vérité se lève et se couche chaque jour ; la pluie
de la vérité tombe du ciel ; le vent de la vérité souflle l. l'orient et à l'oeci-
dent; l'esprit que lotuchre la vérité n'est pas conqrrérant, il est conquis ;..il
ne va pas la chercher le premier, c'est elle qui vient à lui, 'qui l'embrasse,
qui lui dit: Mon fils, je suis à toi, je ne te demande qu"'un effor, c'est de ne
pas me repoussser." 'd continuer.

On litians l'UnivCrs:
Notre correspondan t de Grèce, qui dernièrement nous a transmis des

renseignements dignes de l'intérêt de nos lecteur, ajoute, dans une lettre-
plus réc.ente les obzervatiòns suivantes, que nous recommandons à nos hom-
me d'Etat,Ut surtout aux catholiques. . . . . . . . . . . . •.

..... Que Dieu conduise au por t le vaiseau chargé des destinées rde la
Gréce ! Il peut étre battu des vents et des nrages, et heurter contre que!-
que écueil; mais du moins ses voiles sont déployées et il vogue, et le mon-
,emen vaut mieux que 'immobilitè:' Il a brisé la chaîne que lui avait pas-
sée son ennemi, et il se rallie aux Etats de l'Occident. Sa boussole ne se
tourne plus vers le nord. Que la France donc ne néglige point rIe profiter
de Plheutreux changement opéré dans les esprits, dont les p!us clairvovants
cherchent et- préfèrent son alliance cornme gage dlu salut de la nation.
Qu'eld y développe les principes de sa civilisation et qu'elle sre des
germes spirituels propres à préparer avec le temps une union plus forte et
plus durable que celle des intérêts politiques. La foi du peuple grec a été
jadis faussée et égarée par de misérables passions de vanité nationale, qui
ont causé la ruine de scn pouvoir et le iriomphe de Pislami.me. Dans ce
moment où le syrbole de Mlahromet tombe et dépérit, 'quel.rôld brillant la
terre des héros homériques tre peut-elle pas jourer parmi les nations ie l'O-
rient ? Protégez donc ce peuple qiui renaît, réglez et dirigez ses mornvements
et aidez-le à régénérer son clergé, seul encore ratardataire et enchaîné' au
pasdé pailes préjugés del'ignoraice.

C'est par lui que la Rtussie nlots atteint et veut lier à son projet de ltrirra-
tion d'un nouvel empire d'Orient. Sachez-le et ,urveilez tous ses mout c-
mlients. Notre chef ecclésiastique, Gernanos, est vendu à ce gouverne-
ment depuis la prermière rdvolrution qui flous a-lrarichiit rIes Tues. Il reçut
alors des croix et une pension qui vient d'être doubléc depoîuis les événe-
motets der septemribre. Quelques jours avant qu'ils elarnernr, en conspira-
teur bien irmé,ii partit pour Conantinolio et fit s'aboucer avec le ¡:n-
triarche e 'erte ville, Olloionms. Ilà devaient, d'r pris lordre du synode
de Petersbourrg, traiter 'al'aire de la réunion splirituelle de la Crèce au patri-
archrat byzantin. ' Tout était arrêté et convenu, et Germrarnos revenait à
Athènes mettre la dernière irmarri à rientreprise. Alors oi a annroricé danrrr
les journaux, comme une nouvelle insignifiante : ' Le saint synode 'A-
thsanes veut soumettre les alTaires ecclésiastiques au pitriareblrzt de Cotnstarn-
tinople ; mais sa proposition sera discutée dans nssemblée nationiil."

Nous espérois que les représentants de la nation ont déjà reconu le
piège, et qu'rl fl1trironrrt de leur irnprob:rioi ui projet :endant livrer 1nos
conencrres au despotisme dtu czar. Car il tient dans sa rnainr le synode
de Pétersborrg et le synocide de Pètersbourg se vante de diriger celui de
Constantinople. Dnnc nous retomrberionsae ce côté dans l'abime.

Le patriarche de Con.tantinople, nus dit-on, richement pensionun de ti
Russie, s'est fait bâtir sur la côte d':ie, dans 'rriplaceient de l'ancienne
Calcédoine, uta inoîrastère. Et il aurmit P'rigénuité de dire : Là seront ma
résidence et ma retraite, dais' quelques années, lorsque le pays appartiendra
à mlion puissant maritre. Quoique nrèavieux, il conp:e bien cimporter cette
consolation du présernt dans la tombe.

Notredemi-civilisation, etmpruntée à tous les pe1pTrles de lEurope, a in-
troduit titi rméi'lanîge die crovarnce et d'idées contrad:ctoires qui ont fait per-
tire à beaucoup la foi. On comprend néanmo:ns qu'une société ne peut s
régénérer sans religion, et le gouvernement désire la r('générat:onr ie la nô-
tre. Irait-il donc chercher cet éléenrt de vie ciez tocs frères dégénérés,
les Plar'oriotesou parmi les épaisses tér,èlies et la corruption du clerié rus-
se?Non;qre Dieu g::rde les Grecs et gntril les ramène à 'union de l'Occident
latin ! te long enchainemcent do leurs imalheurs sociaux cotm:nerî'a u :c le
schrinmie qui les en sépare.

LE-TTnRE n*u U tr A sox trILS txcn-DU.E.
Ur jeune homme entré depuis quelque teipis au s ervice militaire, V a viti

porté les principes religieux qu'il avait reçus dans sa famille ; mais bientôt
les mauvais discours. les exemples crrotlus et les occasiuns dangereuEes
lui firent aljurer sa foi et embrasser ces opinions incrédules qlui dnnent tari
ie fLcilité aux passions. Revenu passer quclques senaires dants i fanille
il n'y dissimula point le deplorable changement qui s'était opéré en lui, et
ce flit à ce surje't que dès qu'il cut rejoint son corps, son pè:re lui écrivit la
lettre suivante qui iiérite d'étre méditée par tant de jeure" gens qui r'aban-
donnent le religion que parce qu'elle contrarie leurs mauvais penchatts:

" Je vous ai dissiroulé, taon cher fils, le cl'arin profond que les sent i-
nients d'irréli2ion, que vous afichez mainteiarnt, ir'utnt causé pendant votre
court Frjoiur près de moi ; mais la tendresse pat rnelle qui m'a fait redonier
de troubler le bonheur que vous paraissiez goûter au sein de voile famille,
m'obligera à vous adresser quelques réflexions sur tun chaneen:ent de croy-
ances dont les conséquences sont si grandes. Il y a pleu d'années, volt
quittiles la niason paternele dns des sentiients religieuix qui faisaient ia
consolation ; hélas ! je viens de revoir mon fils incrérlule et imipie ! Plus ce
renversemenît dans toutes vos idées est cormidérable sur un sujet atussi irm-
portant, plus les raisons qui lont déteriiné doivent être fortes et frappantes
car pour vous con-erver quelque estime, je rie plais à ie perzuadcr que ce

'eit ni par faiblesse, ni par corruptic n, que vctus avez -bJur ve anciens
p;rinrcipes..

rC Que'ji cependnnt île peine à concevoir que votre apostasie Soit l'effet
de nouvelles lîmnières ! Car depuis deux ans vous n'avrz pas pu vous Il-
vrer à des études sêrieuses,'ous mn'vez point été entouré de savants. Quelle
lumière subite a donc pi vous faire voir torut-A-coup riue vos aicienrm es 0p-
nions étaient des erreurs? Vous n'en aviez pas encore hici rmr(rdité la va-
lctr, je le crois, mais enfin qui vours D convaircu sitôi, qu'à 'eine - ormi du
l'udolescenice, vous deviez regarder votre père et tot vos v .leux cOmmO
des dupcs et des insensés ? Car c'et là la conclusion- nécessaire dl votro
opinion actuelle. Mon fils, j'aiservi avec quelque gloire, pendant irentu
ans ; j'ai vil beaucoup pins que vours n'avez vu : j'ai li cm entendu beaucoup
plus que vous n'vez pu lire et entendre ; et cpendatit j':i c'oniservé 1'-
mour de ma religion ; ion expérience et mes rlle xions 'ont fait qureg-
monter nia foi; et vous, en queu'lque mois peut-étre, vius avez décidé que
mes principes, n'étaie'nt qlume prejugés, qu'aibsurdités ! Mais si de nrotuvelles
lumières vouîs ont fait cornaitre coriien je mtisaiç, et q:e vers' devi:c
rejeter mes principes, comment ntvez-vors pas daigné faire part de décor-
v<ertes aussi importamntes à celui qui vous avait donné tant de rmîarquîes dle son
amour ? Quelle irgratitude ! Quel ég!ï'me I Mais non, encore une fois, je
ne puis croire que vois ayez embrassé vos nouvelles opinions avec 'onvie-
lion.

I Serait-ce donc par faiblesse, par crainte des railleries et des sarcarn:e!s
Je rcNx qui vous entourent ? Que ce inotti' serait vil ! Na Vous abusez point,
m'rn icner, fils, il est rîrn courage plus dPficile et plus noble que le courage ns-
sez en.mmtrirtunri qui hit aff'ront er les périls et eacrifier la vie dans les combaths,
c'ezt celui qui sail afliontr le ridicurle et sauerifior 1'am'nour-profrre pour êtco

3, s
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léle à sa conscience. Le premier n'est quelquefois qu'un aveugleinent pas-
.agar prodluit par 'entlhoui.,iasme de la gloire; mais lu second est fondé sur
l'énergie d'an âme raisonnable et le sentiment de la vertu.

" Si ce n'est ni lt conviction le votre esprit, ni la faiblesse de caractère
qui ont déterminé votre apostasie, ce ne pourrait donc être que la corrup-
tion du cmur 1 Je ne naalpesentirai point sn r cette question. Jugez-vous
vous voii-niêne. Vs mreurs sont-elles aussi pures que quand vous parti-
te pour l'armée ? Ah ! qu'il m'est pénible de penser que vos pirincipcs qui

an'uraient petit-être pas variés; si je vous avais envoyé au milieu d'une aca-
démie de sophistes subtils, n'ont pu résister i la sociêtd de vosjeunes compa-
gnons d'armies, qui n'ont prubablement point la prétention de briller par la
wcienco et par la luogiqire."

Cette lettre qlui finissait par une exhortation touchante et paternelle, fit
impression sur le jeune militaire chez qui la corruption n'était point essez
profonde pour avoir étoulé la droiture du cSur. Il eut honte des reproches
que son père lui adressait, tout à la fois avec tant de force et tarit de ten-
dresse. Il revint à la religion qu'il avait appris à aimer dans ses pre-
rnières annés, il l'étudia avec sincérité, il s'en pénétra de plus e,
plus ; et cette religion qui n'avait d'abord été pour lui que l'objet d'un senti-
tment d'enfance, vague et pru raisonné, devint peu-à-peu l'objet d'une con-
'viction intime et profonde qui ne fit que se fortifier chaque joui- d'avantage.

.iner'e..

Province du Canada.
C. T. METCALFE.

VICTORTA, par la grâce de Dieu, Reine du Rovaume-Uni de la Grande-
Bretagne et d'lrlandîle, Défenderesse dc la Foi, etc. etc. A tous
ceux que ces présentes verront et qu'elles concerneront, salut :

ATTENDU, que le vingt-quatrièmrte jour de juin, dans l'année de Notre
.Seigneur mil-bîuit-cent-vingt-neuf, Son Excellence Sir Jame KeRmpt,
alors Lieutenant-Général et Commandant les Forces, dlaits notie dite ci-
devant Province du Bas-Canada et Administrateur du Gouvernement d«i-
celle voulut d'après l'ordre en Conseil de notre dite ci-devant Province dé-
clarer que toutes les applications pour terres en conséquence dc services ren-
dis dfans la Milice Incorporée durant la dernière guerre avec les Etats-
Unis dl'Atéricquie, tussent reçus jusqu'au premier jour d'août mil-huit-cent-
trentre-un, et pas après ; et qu'un avis public à cet cffet fut d'après l'ordre
eusdit, inséré dans la Gazette Ogtcielle de Québec, pour l'information de
toutes les personnes concernées; et attendu qu'il -nous a été représenté
qu'en raison d'une erreur et dlin défaut dans tous les avis insérés dans la
dite Gczele Officielle de Québer,sous et en!vertui de l'ordre en Conseil sus-
mentionné, le teins durant lequel les applications des indivilus ayant dles
titres à l'obtention des terres pour services militaires comme susdit, était li-
mité au premier jour d'Août il-huit-cent-trente, ci conséquence de quoi
les individus, sus-mentionnés, ont été privés de l'occasion d'établir leurs ré-
clamations comme susdit ; et attendu qu'un mémoire signé par certains in-
dividus, alléguant ltir droit à Pobtention de terres pour services rendus
comme susdit et se plaignaint que le tems limité spécifié dans le dit avis ne
leur a pias permis de faire les applications necessaires, nous a été dûmen
présenté, et nous n'ayant pas la volonté île permettre une erreur et un dé-
faut de la nature sus-mentionnée pour ne tas empêcher l'efficacité de lin-
tention réelle du dit ordre en Conseil et étant toujours désireux que les se Î-
vices rendus par nos loyaux sujets canadiens puiesent recevoir leur due ré-
compense, AVONS par et dc l'avis et consentement de notre Conseil Ex-
écutif, de et pour notre Province du Canada, cru boa d'émaunr cette -Pro-
cJamiation, pour déclarer et fiire connaître, et ici déclarons et faisons con-
nattre que toutes applications pour terres en, conséquence de services rendus
dans la milice durant la dernière guerre, avec les Etats Unis seront reçue
durant l'année à commencer le premier de mars prochain, pour être com-
plétées, et se terminer le premier jour (le mars de l'année mil-huit-cent-
quarante-cinq de la même manière qu'elles l'auraient été si elles avaient été
présentées dans le tems spécifié dants l'ordre en Conseil sis-mentiotné, ce
de quoi sont requis de prendre avis lotis nos aimés sujets, et tous ceux que
ces présentes concerneront, lesquels doivent agir en'conséqttence.
En fui de quoi, nous avonsfail rcndc nos présenies Lettres Patentes, et à

icelles frit aposcr le Grand Sceau de notre di/e Province: Témoin
Notre Très-Fiddle ci Bien-Jlimîé le STrs-Llonoroblc Sir Cinan1.Es
Ti IOPIUs MwrE, erOncI, Chev ulier Grand'Croix du Trds-
Honorable Ordre du Bain, un le, J.Vos Tròs-Jonorables Conseillers
Privés, GouvCernteur- Géni éral de ' Amérique Britannique du JNord, et
Capilainie Général ci Gouverneur en Chef dans et sur sYos Provin-
ces du Canada, de la N'Vouvelle-Ecosse, di eNuveau-Brusick el
de l'ile diu Prince-Edoucard, et Vicedimirai d'icelles, etc. etc. etc.:
A notre Hôlel du Gouverncmncnt,à Kingston, en notre di'e Province.
ce vi gti'émc jouri cde février, cn l'année mil-huil-cent-guarante-qua
ire, et de notre rèégne la septiume. C. T. \.

D. DALY, Secrétaire. .

le Bas-Canada, pendant la dernière guerre américaine,.et qui n'ont pas reçu
jusqu'à ce jour aucune terre ui scnTip pour leurs services, savoir:

Les 1er., 2nd., 3ème., 4ème., Sème. (Çhasseurs Canadiens) et 6r;me.,
bataillons de la milice choisie et incorporée.

L'état Major de la Milice en devoir actif.
Les Voltigeurs Canadiens.
" Infanterie Leuere de la Frontière.
c' Voyageurs Canadiens.
c Voyageurs du Commissariat.
cc Dragons légcrs provinciaux.
C Dragons Canadiens.
C Corps de guides.
" Artillerie de la Milice.
"c Conducteurs de l'artillerie de la Milice.

Auxquels peuvent être ajoutés :
Tels officiers ou hommes, sans référence au corps dans lequel ils ont.ser-

vi, qui peuvent avoir été blessés ou ptis prisonniers, et les représentans de
ceux qui peuvent avoir été tués dans l'action coitre l'ennemi.

Dans les cas où le service était accompli par un substitut tel contitut
seulement devra obtenir la récompense.

Dans celui où le milicien est mort, et en l'absence d'un testament, les
personnes suivantes, dans lordre dans lequel ils sont décrits, seront recon-
nues comme ses représentans et auront droit alternativement, savoir:

1-. La veuve.
2 0 . Les enfans.
3 . Le père et la mère ou le survivant.
4 ° . Et en dernier lieu, les frères et sours également.
De tels représentana devront produire un certificat régulier d'enterrement

ou autre preuve suffisante de la mort du milicien . aussi celui d'être sez
seuls représentans, d'après la règle ci-dessus, et de mentionner distincte-
ment quelle classe particulière ils reclament.

Toutes réclamations doivent être adressées au Commissaire des Terres de
la Couronne.

Chaque reclamant devra filer ou transmettre sa décharge primitive ou
certificat de service, accompagnés d'un affidavit mentionnant que la dite dé-
charge ou certificat de service est la sienne propre, qu'il a servi tel que ci-
inclus mentionné. et.n'a jamai3 jusqu'à ce moment obtenu directement ou
indirectement par lui même ou par In canal d'aucune autre personne, la ré-
compence de milice ou d'armée, soit en terre ou scrip.

Dans le cas où le reclamant ne pourrait se procurer la décharge ou certificat
Jë service, il devra iTócrire,

Le bataillon ou corps dans lequel il a servi, le nom et grade de la persor.-
ne qui commandait sa compagnie ; et dire,

S'il a servi sous son présent, ou quel autre nom.
L'espace de temps,. en quelle;capacité il a servi.
S'il fut régulièrement déchargé et dans ce cas, quand et où.
Les précédents et toutes autres informations et déclarations requies, qui

ont du rapport avec les réclamations de milice, devront être faits sous ser-
ment devant quelque personne autorisée pour adrriinistrèr tel serment.

Des listes de réclamations telles qu'admises seront publié es et les parties
seront alcrs satisfaites en scrip tel que prescrit par l'acte des Terres, d'après
le taux suivant :

Pour un lieutenant colonel, scrip au montant de £240 étant la valeur en
échange de 1200 acres de terre à 4s. l'acre.

Pour un major, scrip au montant de £200, étant la valeur en échange
de 500 acres de terre à 4s. l'acre.

Pour un subalterne. assistant chirugien, adjudant ou quartier-maitre, scrip
au montant de £100. étant la valeur en échange de 500 acres de terre à 4-.
l'acre.

Pour un sergent-major ou sergent quartier-maître, scrip nt montant de
£60, étant la valeur en échange de 300 acres de terre à 4s. l'acre.

Potrun sergent, scrip au montant le .£40, étant la valeur en échange de
00 acres de terre à 4s. l'acre.

Pour un caporal ou soldat, scrip au montant de £20, étant la valeur en
échange de 100 acres de terre à -s. l'acre.

Le scrip aiisi accordé sera reçu par le gouvernement en paiement d'an-
ciens ou dn nouveaux achats de terres de la couronne, tel que prévu par le
dit acte des terres.

Les individus faisant-'application pour le scrip, comme procurcur pour un
milicien ou représentans, seront requis do produire un podvoir légalement
fait.

Des décharges ou autres papiers filés ou transmis par ou de la part de

personnes dont les réclamations peuvent être désavouées. seront renvoyés
aux parties intéressées, [en faisant applicationJ qu'aprés que l'investigation
de toutes les réclamations soumises aura été terminée.

C O R R E S P O N D A N C E.

DÈPARTEMENT DES TERRES DE LA COURONNE. M. L'EDiTEUR,
s n a t gon 20 février 1S44. Ayant déjà admis dans votre journal une correspondance sur le dCé-

AVIS Public est donnu Par ces présentes que les individus 'qui ont droit atux plorable incendie le Péglise (le Ste. Anne des Plaines, j'ai Pespérance que
RÉCOMPENSES du la Milice, coiforiuément l i Proclamation issue ce vous ne refuserez point rie publier celle-ci quiquoique tardive, pourrait être,

.jour,soient seulement ceux qui ont servi dans les corps sous-mentionnés dans je pense, de quelque utilité au public.
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Le tiiic'térét que je porte aux infortunés habitans de Ste. Anne des Plai- plus ucile et plus complète, et d'exempter peut-étre un certain nonbre de
nes, m'yant uit faire des recherches pour découvrir la cause probable de payr Pamende de £2 10, encourue par les récaleitrans. Il est à souhait
lincendie.de leur églisc, je n'ai pi 'exjpiquer qu'ci supposant qu'il était .-

'mroeivre d'un incendia ir. que cette sittique .puisse se fire sans obsticle et que les documens cuneux,

J'ai tout lieu de croire min a:nant que mes soupçons n'étaient point mal iqu'elle doit contenir, soient coIlplets.
Condés ; d'après toits les rensiegnements que j'ai reçus je demeure presque Le gouverneur, sir Chorles Metcalfe. vient d'émaner ue proclamanin an-persuadé que le feu a été in ians le grenier de la sacrisue, au dessus d'un
vestiaire où d'abard Pon avait cru que Pincendie avait originió. nonçant que tous les milicieis de l drniière guerre, auxquels il nvnit été pro

Dans l'après-midi du 27 Ocobre, deux étrangers suspects Iomnt il seniit i mis des terres et qui ne les ont pas encore ob teuies. Irroii les dhtenir depi
peut-être possible de donner plus tard une extt te désignation. étanton 'voi- le 1er. de mais de la prstot année, jusqu'au mméo quantième 1&45. On
titre d'été quoique les chemins fusset alors.couverts de neige, fiirent plu- trouvera dans nos colonnes la suslite preumtion et la direcion iue donno
.ieurs fois rencontrés avant et durant lincendic.-Vers 2 heures Ct denie
on les vit venir au village P:îr-la route. de iuascouch qui peut conduire à Ste i ce sujet le Départment (les terres de ln Couronne.
Thérése ou à Ste. Scholastique. .MA. Bibil perd soI teins et ses pi-e à vouloir nois faire la guerre..Les

En passant près dî presb ilsre. l. arretérent presque leur voiture p
r'egarder dans les ftenétres avec une attention extraordinaire et une prontr- Editeirs ou plutôt lPEdeur des .rages, n'et pas 'iauteur (lui signe
rie sans bornes. Après avoir passé cette maison, qui n certainemnt rien un Scri/cur. Il outts seUemb!c que rots Cn avons djà nerez it à M.
île remoarquable, Pun di'ic c.Intinua longtcmps à la regairderd'un oil scru- Bihaud pour le c<ivraincre qie nois n'y avions piis aucune p:ri. Nous

lir et farons pas non lus esscy. de défndre la censure sumdi:e. Nous Ons
La scéleratese etait peinte sur leur visage, leur figure était si dire. si re- n . .

pousSantc qu'une personne qui les vit entrer dans l'église vers 2 heures et, notr correspondant cnpaLle de le tre. Si M. )libau t veut en contai:r

demie en m it la rerque ninsi que deux autres personnes respecoAis qui. le nom nous sommes prt à e lui doinr. 'aucur 'ien décline pas la
venant de Terrebonne à Sw. Anne, les rencontrèrent vers 4- heures à une respoinsabilité. Voici -comment il nous écrit dans une liiîre du 19 courant
liue et demie t village. On a observé que letr voiture était rceté i Je me hfc de rous dire que vois arez iilid en/lire d' mc dénoncr ectrrne
moins une demi-heure devant la porte de pslise. Vers G heures ctdemie
lorsque déjà tout le toit le lédifice était emtrasè, deux hommes ou piutôt auteur de la lettre gui signale au public le. ..... de 'histoirs
deux nonmtres à flgure humaine passèrent ei chantant sur ie Ca!cau à1' ou S de A. Bi:rud el.ui a é!épubldic dans 'aveni drnier No. de vos "Mili-
arpens d Péglise; ces scélérats eurent l'impudence île demander à titi hon- ges.
MO qui courait au lieu de Pincendiu : Qu'est-ce qui brûlc? C'est notre égli- je ne crans nuUinemn Ic ré iPsvital'u: cvrsui!e jndiraire : et . Bi-
serepondit-il--Eh ! bien, cours ieundre le pu si iA peuxY.pour ous Oni s'eu I
t'. Ces horribles paroles furent aussitôt suivies d'un éclat de rire infernal. baud, s'l se laisse consut/lcrpr le l n sens, a'oscra m'allaçuer s:r ce trnrain.
A: quelques arpen-: de là. un jeune iomme leur deuanda : Est-ce notre Par liy M. lUibaiud lput voir que lotus somnnes cru état et ci libert.-de lui
eg!ise qui brü!e ? On lui rèpondit d'un ton moqueur et insolent :.qlbsolusciw donner le nom du prélendu Ilbeliste.quand il le voudra. Mais nous ne voy-
ce n'est pas celle de Terrebonne. Plus loin dans le chemin qui condut au was pas encore Iavantage que l. B:baud urnt en tirer. Il nons tetuib!e
Trat- Querré, deux persnnes qui necouraient à 'incendic leseutendirent
chanter et crier- que le nom i-y tait rien et que le pI am.ntrigutx u<r lui esi di émon-

Dans ces difiérentes rencanlres.Poblsciué emr>échn malheureuls-rnent'del trcer que la censme tombe à faux. S'Ml avait ui un peu moins de passion

bien ditinguer leurs traits ci la couleur de lerra habits ; on a seulement pu dans sa réplique, nous utis serions fait un devoir de la icproduire. Car
remarluer leur cheval et la chiarretie dont la dësignation cte me porte à nous pouvons nourer L. Bibnu. quoiq'il en dire. que mut le mal que
C.r*oire que ces éeres abruti doni les ca:urs férores bondissaiet de joie à la n i souhaions. c.'es-t qI'iI puisse E ditulper. lilleureusenielit,
vue de t'ncenie tu Temple du S-'ieneutr. étaient lien probablement les !
doux étranger; que lon vit enrer dans P'éese vers 2 heures et demi . ne patait pas en prendre les moyen;. M. Bibaud nous reproche le luii avoir

3 lieues du village le Ste. Anneentre 10 à 11 heures du soirtrois individus, dit des injures dans nire ariîele ditoriale du 20, nous ne pouvons encore
dans une voiture parfaitement semblable à celle qui fu remarquée avanrt et comprendre en quni nous PAvons iijurié. Est-ce que par hazard, M. Ji-
durant l'ineendie.arrtèrent à une auberge où ils prirent à la hIe quelques baud rrde comme ille. injure, réflexion inunorale tute hé:itation sur
verres de biiSSOn. Ils étaient tellemment presses qu'i' ne voulurent pas t . . . .

dbnner à Paîbergiste le temps de remettre le ciange de leur nrsai. A la la véraent de son h :tre 7-
designa:ion de leurs habs et d Wiur figure. nou avons cru reconnaitre les I. Bibaud nous accuse d'imprudence en nous Misant di-e que nous
deux étrnniers qui arrétèrent à N'giiSe dAns Paprès-midi. Le troisième avons fa it l'lb ge de sor livre se lavoir lu. N'en déphisec à A. 3ibaud.
individu qui ft massé je ne sis où, demanda en nginis ù sep deux com- qi va enCore prendre cela pour une injure sans dsaoutc,m nanus n'auaionse pointpnienons cunbien il v avait encore de ni;les afaire ? S;x mille;. lui répon- 1 a nc
di!-on. Il y a cette distance entre cette nauberge et le village de Ste. Théré- dit cela. Nous avons dit seulemeot que nous nous utions fait un plaisir de
se.-Honni soit qui mai y pens?. le recommander niFót après avoir reonnu Ppprité et Pnnge dun

Comme il me parait bien probable, d'après tous les renseignemens qi semblbe plandans rr dans ae mre ntinuide l'ao'e Nousdno
m'ont été donnés, que le feu a été mis à ldis.i de Ste. Anne et comme . . . ..
on n cu lieu de croire qu'il avait été mis à cele de S. Philippe, je prends prétendons pas nous justifier ici de l'accusation d'imprudence lancée contre

la :bertó de cosciHler fortement à Mesieurs les Curés de ternir presque nous. nous voutins seulement remarquer û M. Blbaud qu'il ne devrait pas
coîntinuelenent ferrnéee les portes des Sacristies et celles de 'église à rer- le dire lui-méme, car s'ii y at eu iniprudctre de noutre part, il faut que
ines heures de la journée. Ils ne sauraient trop se défier de tois ces fn- nous nons pris 1 o r une bonne autorité ce qui no l'était pas. Mais arré-

natique, de-ces étranr magabonJ, hvpncrites qui deuis quelques années us . . .
parcourent nos-paisibles campaes s Ians des vues hostiles au catholicisme. tons-nous. M. Bibiaud va croire encore que nos lui disoà! s -des imjur. Il

Espérons cependant quo la Divine Providence veillera sur nous pour nous n'en duit pas, lui, et ne peut en dire. L'expression de picsesfraluds, pire
préserver dîe tois- les Jangers qui nous environnen pour S!oigner toue les en honne par par lu, doit nouà en convnincre. Certainement A. BRad
malheurs dont nousnienacent ces làhes et vile ennemis île la foi catholie a rès c a dot ér innocen . Nous espérons ue c'esi na dernire . qua

U crroyes mIES Nrrnti:. P
Trrebonne, 2 Fé'.ier 'iS44.

B U L L EN T I N.
Acené sement dt Comté de .AMontréa.-Mli/ciens.--AI. Bibaud.

Nous reniercions M. Papineau, commissaire du recensement du coIté de
Montrdal de la politesse qu'il a eu de nouis envoyer une copie île l'ccpoor

faire le recensement des habi/ans du Bas- Canada elpour oblenir ,cerlains ren-
ada gnemens y mentionnés, avec un modèle ou cédule du recensenem à faire.
Nous espérons que tous les habitans se feront un plaisir de fournir les rensei-
gnemens demandés dont la connaissance ne peut manquer d'étre( du plus haut
intérét public. Nous croyons qu'il serait avamageux et que les personnes

éclairées rendraient un véritable ser-vie; si elles avaient la complaisance d'ex-
pliquer aux habitans l'objet de ce recenserrient et île dissiper par là les craintes
et les appréhensions qu'ils ont coutume d'avoir dans ces circonstances, sur-
tout dans certaines campagnes. Ce serait le-moyen de rendre cette besogne

nous revenons sur cette matière.

NOUVELLES liEL!GIEUS ES.
CANADA.

-Noeus ayons vu le llanisir d'assiter hier pour ln seèondoe fis à l'examen
mensuel di lécole dCe Frète,. qui s'est faii en prés-ene de lgr. 'évêqu
de Québec, de Mgr. Pl'éq,éu-ie le Sidymue, de M. le curé de la paroisse et die

plusieurs autres niassielrs dui elergé de la ville et de la compagne, ainsi que
des officiers et des membres de la Société ci'Educain, et de quelques au-
res mnesricutrs. Les enfants ont été examinés sur les matières suivnites :

c.atéchisene, géographic avec cartes, grammaire françuise et analysée. le-
titre, écrtiuIn',bleaux i hronologiques, iistoire générale, histoiie lui Canada
arithmétique, geoniét e, dessin linéaire, tcl. Nous ne répéterons pas ce
quoi noirs avons îlît,'cn rendant comîîtet di premier examen auquel noti.

av asisté (le l'ordre et îe la discipline qui règnPit n 'dans cette éc ole, du
.svtéme dlenseieet qu'on y pratique et dje ses i'edies merveilleux.
Nd.us cjouterons seulemern quil y a nu depuis un progrds sor tenu dasi les
dilTürentes classes. . Ceux qui n'ont pas eu le méme avantage que nouisr
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çourimnt ste' suormer quielque idéo de ce progrès,'orsque nms leur dirons qu'il
de phIs petits cnfints d Pécole, qui no connnissait pns une lettre, il y a ei
vinr i cinq mos, a récité devant nous hier la géographie de I'Europe,
n.;us prouena nt sur la cntC et montrant a"vc sa baguette les difTërents pay
montagnes, riviéros, lacs, Cir., dont il disait les nomsî. Mais c'est dans

Lvstionoiiie des enfints que nous riumons surtout à lire lo progrs intelle
tuel ; le changemrent qu'il y produit se fait l'aiitant plus remarquer que
4léveloppentn de 'intelligence a été p-us rapli. O·r nous croyons qi
tie: lW monde a dû remartor un .hangemect frappunt dans la physiononm

géinorae des Vouans Jepuis leur entrée à l'école, et mme dans le court it
terralle d'un examen a 'àitre.

Friù!Ncr..
-. Une pete bien inattendue afllge PEgise de Rouen. Son Altesse E

iiinentisime Gu-tave Maximilient Ju.ste, prince le Croi, cardinal de la Su
E.îlise roaaine, grand nuriménier de Fia. ce, archevéque de Ruiien, vier
ltre enlevé à son troupeau qli Penvironnat d'autant il'nffeetion que d
rep::ct. Le 30 dóceinhe, quoiqu'il soumit beaucoup de la goute, il lai

sait à ceux qui 'enturaient une entiére sécurité >ur !tat de Sa santé. L
3 , une recrdes&cence fatale s'étant manifestée tut e coup, on dsespér
de le sauver. Att revte, l vie finit, comme elle s'étnit écoulée plinoe d
ralme et le dîu eur. . Pabé Juste, premier vicaire général et doye
du.chapître, que lel digne prélat honorait de son afTection, eut à remplir l
trste devoir de ladministrer. Lu prince reçnt tous hesa cremens avec un
entiére connaissance et hi plus grande édilention, et il adressa une alloci
tion touchante à son chapitre. Il b ntit tous les asistan ; il bénit sa m:i
mon en pleuirs ; il bénit sa famille dans la personne de M. le Marquis i
Conlans, on outsin-germain, venu tiout rédent t de Belgique pour li
voir. Lu deuil éait général. Les prières de quarante heures avaient éti
ordonnées. EnGn, le ler jan;:vier 18à., à une heure du matin, le vónéra
lie pontife i'est eindrmi du ommeil des justes. C'étnit Panniversnire d

âl. de Quelen, et romme lui1ie prine a sauri à la mon.
M. le cardinal, né au chteaul île PIlermitage. près le Vieux.Condlé, l<

12 septembre 1773, était avant la révolution ebanoine du grand chapitre
de Strasbour±r. l fut sacrd évêque de ce siége le 9 janvier 1820, no-nm
grand aumônier de France à la mort du car:inal de Pèrigord, pus ra nsfér
à Parchevéché de Rouen et revétu de la pourpro, qu'il lo:tora par une pi
té angéilque et par les plus hellts vertms. La bontl s'a elini un hi B la dig
nit la caractère, et la persèverance.avec laquelle il soutint le pritilége dc
la couroanne contesté par AM. de Queltn, qu'il estimait d'ailleurs sinedremet
mointre qu'il savait dtloyrr au bje»in une noble fermetb. Depuis la révo-
lîtion e 1830, M. le grand aumônier de France cessa d'eercer le fonc-
tions de sa ciarge, et, q proéie présent ait lia duié toc ii conte tle Paris, ce
;je fut pas lui qui jrîéda à la cérémonie. Tout entier à son troupeau, strt
lequel il répandait d'ahondantes aumUnes. il ne sortait de son diocèse -qr
pour aller 'iisier sa itnlle et le ui de sa nais,anc. Tant qutil a vécucn
s'est aliten. par convenance sans doute, de nommer un eutre grand-atim-
nier : la m t île i l'ustre prêla! qui so: ini avec -atant de- constance que
d'énergie, sous la R 1auration,. lcs droits nUachs à cet première dignité
.l, la couronne, va prmttre de hi donner un successeur, et le 2ouverne-
ment actuel ne voudra pas se montrer mins intelligent et moins jaloux des
prîtiviéges concédés par le saint-iége que ne le fut Napoléon. La mort du
vnéra ble arcevoe ait encore vaquer utn des prermiers siégs de France:
Dieu. qui a istirta lit le bon> choix, inclinera nuis l'ispérons le riur tdti
Rhi des Françnîi vers un Pasteîr qui rn ppellera à PI Eglise de R ouen totes leà
vertu; dle celii dlont elle pleure la mort imprévue.

Le joer mîéme de la mort du arihnal. le chapitre s'est assemtbi. Rendani
hiomnamagi a [l sagesse du vénérable anheréque il a conservé Fon nihnistra-
tion. M\M. Juste, Surgis et C nmont ont été no:nmés vicnires-généraux
capitulaires.

-- Nous apprenons, par le Journal de Verdun, que M. Letourneur, év'e-
que de Verdun, est mon vendrceli dernier à trois heures de Papirès-idi, la
suite d'une attaque d'aioplex.i loudroyante.

us r -P. -E
-- Les archîevr.ne le Séville et tIC San--Yago ont été réinitgrès dans

leur siéges pontificaux.
SutsaE.

-On écrit île Coie (Suise) que le conîjuteur lu en 1842, Mer. Gas-
Iard-Charles de ub enlialken, devient évéque de Cuire, par le fait de la
mort de Mgr. Boissi.

nussim.
-- On écrit de Saint Pètersoin'rg i la Cae'fle d'(/Jugsourg, que les ue-

susres sévères adoptécs par le gouvernement relativent au% établimements
ratholiques dans la Po!eg te ct la Lithuaii seront miises à exéution nu mois
de mai prochain. Ttus les biens des chapitres, paroisses et églises. seront

onfisquiîs au profit du Gsc. Le clergé catholiqume sera soldé par Pétat; ci
en conséquence, l'indépendance de ce clergé disparaîtra comnpltement.

.TATS-UNIS.
Les nouveaux-v&je.-c. -Nous apprenons, <lit le Jî<cw- York Frermano's

Journal, que la con,écradon des trois 'évèques nontni-s' de coite ville, Mgr.
Jolin McCloskey coadjutur de Pévéque de New-York. Mgr. A ndré 1U yrne
évêque tt Petit-Rochter, et Mgr. W. Quarter évque de Chir.ngo, nura Hieu
le troisième dimanche du aréme le 10 mars, dans la cnthédrale de New-
Yor . Les de l(hiladelphte, de Boston et de R'ichiuond doivent y
assister.

n NOUV ELLES POLITIQUES.

il Dépc/he du Secrétaire Colonial Lord Slanley à Son Excelleice le Gouver-
v neur G'éniérl Sir Charles etca/fe.

la ( TnAnUerros.]
- Dowing street 2 7 Janvier 184

le Sir,-Ji reço von; déjiches Nos. 152, 154. 155 156. et 158, datées
e les 21,22, et2 3 utino transiettant des Pétitions à la Reine en faveur de

ie 20 condanés nommés en marge, qui fîrent transportés à la Nouvelle
n- Galles du Sud pour la part qt'ils prirent ' la rébellion dans le Bas-Canada.

Ayant soumtis ces pétitions à la Reine, j'ai beaueodip de satisfation de
vous apprendre que, par la force de votre recommandation, Sa Majesté a

- proclmé le Pardonde ces condamn·s, et·t' emrmandé d'en instruire le
Gouîverneur île la Nouvelle Galles du Sud, leq'el pardon sujet à la condition

ai qui y est uniformément attachée, que la conduite des-pri:onhiers ait étà telle
e qu'elle n'ait pu leîur terleur itre au bienfait de cette extentio-o de la clé-
- menee royale.
e Au Tré Hutorable Sir Charles Metcalfe Ban. &w. '&. &-.
a Je suis
e [Signé.] SNx1.
n Voici les noms des heureux iifortunés.
e E. P.Rochton F. E0. L'iguedoc, C. Rtochon, H. Lanctoi, J. G. Boîti,
e P. Pinsonnault, J. Manceau dit Petit Jacquee, E. Langlois, T. Béchard,
- A. CoupaL it Lareinc, T. Robert. J. Longtin, M. Longtin, J. La Berge.
- F. X. Touchette, L. Titrcotte ou Turcot, J. Dumoucielle, C. Bergevin,
e C. ]3riisson. J. 13. Bouqtiuet.
c /ssociation de la Déhviance.-bT. Fahre, trésorier de l'Association de la

Délivrance a reçu les sommes suivantes dépuis notre dernière publictation
- Paroisse tle Ste. Marie tie M-onnoi par M. le Dî. roulin, . .. 137 G
e Parolese de Beribier, par F. R. Tranchenion'agne, Eer. . . .18 2 104

.\E0L les Adiateurs Canadiens, par M. F. Bonacina, trésorier, . 41 0 0
Paroisse de St. Consant, par'i\essire L. C. Vinet duré, . . . 12 0 0
Paroisse de St. Cyprien, par Mesire Morin, cure,.. . . . 11 5 0
Parois-:e de St.llya cinthu par Eus. Cartier, Edr. . . . . 35 5 0

.jominationl:--l a pu à Son Excellence le gouverneur en chef de nom-
- mer les persones suivantes :-

Vincent Dabè.François Mirille et Pierre Sirois, Ecuiers, comme Commis-
saires des Petites Causes, poura paroi e Ste. Anne de la Poîtière.

Benjamain Dionne, Pierre Bna Enfant et lHenry Duquemin, Ecuierspour
être Do. Do. pinr la paroise <le St. Georau de Kakouina.

Frs. Navier B1ucher, Pierre Gron et Pantaléon Beassard, Ecuiers, Du.
Do. pour la Rivière Oîtel!c.

Alexis Rivard, Pierre Guvret et O'ivier Pinceau, Evuieis, Do. Do.
pour Riitouski.

L'honorab!c Amtble Dionne et Cyprien Le Bel, Ecuiers, Do. Do. pour
SKamotrauku.

David Morison Arîintrong, ChF. A. Farneret, J-mes Dignas et Jean Bie.
Chalut, Ectiers, Do. Do. pour Bcrthier. (D. de Montréal.) t/z4rcre.

ANGLETEiT RE.
Dans la chambre des comimutnes ilusieurs notices intéressantes furent don-

néesentr'autres une de lord Russeil pour nommer un comité pour seriqiérir
de PEtat de PMrlande.

TrLANDE.

-- n lit dans le Globe : Jeudi il s'st tenu a Dublin un meeting trés-
important pour Plrlande: Plis de cinquatte nobles et gentils-hommes s'é-
taieni réunies chez le comte de Claremont-Boudand-Square, pour b'occu-

per de Pétat actuel de PlIande. On remmquair parmi les personnages pli-
setls à la réunionle dui de Leinster te marquis de ClauricMe,le marqutis de
Killa.e, les comtes de Charlemont,Frédérk Potioimb.iy,et.,etc. L'assemn-
blée a résolu dieprésenter une pétition aux deux chatmbres. où sont éuimé-
rés les griefs du puys tels que Pinégalité de représentation dans le parlement,
les abus' de Pie iblissement de PlEglise anglicane, les béxes oppreseives et ex-
ag"érées dont est grevée l'Irlande; etc.

-Le lord-maire de Duiblin a offTert M. O'Conbell sa voiture pour aller
touts !Cs jours île son procès à lit cour du ba) e ce la reine, et le ramener à Sa
résihlenc Voilà quelue chose de neufdans lIé annales criminelles, dit le
tlorning-Pos/, un coaspirateur, sous le coup (Pun accusation, se rendat à

la rouir du banc île la reine, dans une voiture d'Etat. -

-- Oi écrit de Dublin, le ID janvier : La déposition que M. Frédéric
Bond Irltmiuhes a faite devant la cour tut banc tIe la reine a paru générale-
ment fa v·nable aux prévenus. O Pa trouvée impartiale. M. O'Connel!
le reonnaît lui-méme. M.Ross, reporter du gouvrnemen. est le second
témoin entendu. Cette déposition a déjà pris neuf séances ; elle a consis-

té uniquement à lire des rapports.
Dublin, 20 janvier. -Hier, la Cour dt 3tic île la Reine a tenu nidicnce.

On remrquuait ians la salle une plus granie aMunce "tue de cotumie, et
dans les galeries ne fule de dames élamment dleorées.

M . Sîteil devairiplaider, et le désir de 'entendre avait uiré le piblic un
masse. -

M. Sheil et exprimé ainsi:
"Je me présente, M3T. les jurés, dans cette aMfire. comme nyocat du

fils do M. O'Cnnell ; mais je suis aussi l'ami de IL O'Connell, el je clon-
nais si bien ses opinion , ses sentimns et ses idées, que je ne~ craiñs pas

y . N si
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d'assurr qu'il est incapabTe de comiettre un seu des dóêiis SnImó'érés dans
ir acte d'accusation qui n'a pas 'exemple dans les annales du droit c'rimii-
niel.

"Le réquisitoire de avcat-onîrnl est une longue série d'extraits de dis-
cours et de piblicaitions qui remontent à neufmois. Mais pourquoi donc a-
t-il-tardé h conbattre uni mal qui, dans sa conviction, mennçait la société
entière ? On serait tanté de croire qun Phonirabid gnîleman vait attten31
le moment où les rerealers se serait comproaiis, et qu'il a adopté des moy-
ens pour les faire tomber dans un piége de ce genre.

"Or, je le demande, n'est-il pas iniigne de Phomme qui occupe le sièige
de BLush et de Piatkett de se faire- agent- poviateir. 'J'ai de la peine à
comprendre pourquoi M. l'avocat général a nélb les joeurnuux Ù l'accusation
île conspiraiion. Qu'ont-iis fait, les journaux ? Ils ori rendu comîpte à
leurs lecteurs les mectings pour le rappel. Que n'aecurnit-il les journauxz
eux-mêmes ? Il aurait méme prl:envelopper dana la conspiration les jour-
naux conspirateurs, qui ont aussi publié les discouIrs prononcés dans les
meetings pour le rappel.

l."Henri Hluint avait été accusé île conspiration et d'avoir assisté à une as-
semblée illégale i; le jury a écarté le chef de conspiration, et a dlelaré le
prévenu coupable d'avoir assisté à une issemblée illégale ; mais, Dieu
merci ! les jurés irlandais savent faire leur devoir.

"Lord Wellesley s'était imaginé que les catholiques voulaient le chasser
'lIrnde; les protestanîs furent indignés de cette imputation, et le jury, tout

protestant, acquitta les accusés. Jamais des protesmtns ne seront traduits
devant un jury composé exclusivement de catholiques et livrés à leur
merci.-

MVous vous rappelez les luittes qui ont procédé la glorieuse époque de
1782. Pourquoi, a cette époque, l'avocat général n'a-t-il pas poursuivi
Grattan, Charlernont et Froone comme[conspirateurs ? C'est parce que
l'Irlande était alors une nation heureuse, elle n'était pas divisée. L'irlande
prit alors une noble attitude, et c'est aui patriotisme et à l'intelligence îles
protestarns d.irlande que nos ancêtres sont redevables de l'indépendance lé-
gislative. Si aujourd'hui l'Irlande contenait S millions de protestans, l'An-
gleterre oserait-elle les opprimer et les fouler aux pieds, comme elle a com-
primé les catholiques ? Assurément les protestans s'élèveraient contre
les abus nombreux dont nous nous plaignons, et il faudrait bien les é-
couter.

"iMais aujourd'hui lIrlande est faible. Mes cliens ont énergiquement
demandé le rappel de l'union ; mais comment leur en faire un reproche ?
r'avaient-ils pas lii les opininns de Bush, Plankett et Saurey sur ce sujet

e sont-ils pas excusables ? C'est ce que je prie le jury de bien appré-
cier -

Ici l'avocat fait un tableau rapide des misères de lIrlande, de son état
actuel et des mesures prises par les divers ministères anglais qui se sont
succédés depuis Piir, pour arriver à Pl'èmancipation des catholiques d'1rlani-
de ; il soutient ensuite qu'en 1S10 M. O'Connell a prononcé Lin discours
dans un meeting présidé par le lorm-niaire, qui n'était pas moins énergique
et enhardi que ceux qu'il a plu à M. l'avocat général de dénoncer au juryi
il demande ensuite que lecture soit donnée île cc discours ; il continue ainsi:
î:S.r Robert Shaw, le pére du recorder actuel, a déclaré, dans une lettre
qui a été publiée,. qu'avec l'appui de la nation l'union était brisée. M. O'
Connell n'a pas dit autre chose lans trente à quarante meetings, et ce Ian-
gunge, que Pavocat-geénral traIte de radical, tout légiste, en Irlande, le
trouve loyal et constitutionnel. L'association catholique peut Ctre mise sur
la même ligne que l'association du rappel, et cependant les ministres n'ont
jamais eu l'idée d'y voir une censpiration. M. Pavocat genéral prétend
que la reine Victoria a été appelée une reine perfide dans un des meetings
de l'association pour le rappel ; je soutiens que l'assertion est fausse.''

L'avocat entre dans quelques déveioppemens pourjustifier l'établissement
(le la cour des arbitres ; il soutient que -parmi les quakers il existe des juges
arbitres, il termine ainsi:

"Messieurs, on a calomnié de la rnanière la plus indigne le caractère diu
père et celui du fils. Il a plu à la malveillince de les supposer violens,
irascibles, durs, et cependant tout le monde doit se rapprler la bienveillance
avec laquelle M. O'Conrnell, luttant contre mille obstacles, sut faire rendre
justice au malheureux sir Abraham Bradleyking. Je cite ce seul faitet j'en
aurais mille aitrcs à citer de même nature:

Le résultnt les démarches de M. O'Connell fut que le pauvre Bradleyking
recouvra des moyens d'existence qui lui étaient indisfri'ables: aussisa ru-
connarssance s'exprimait-elle clans les termes'les plus vifs et les mieux sen-
lis ; et ici. Messieurs. la bienveillance prritait un cachet d'autant plus beau,
que sir Abraham Bradlerking était loin d'être rmu par la communauté de
seritimens politiques avec son bienfaiteur.

ci:Messieir., vous pourrez priver l'arcusé de sa liberté, vous pourrez pri-
ver ses yeux de la lumière du jour, vous pourrez l'ensevelir dans un cachot
où jamais ne-sera descendu un rnvon du soleil, mais vous ne lui enleverer
pas du moins la consolante penséo d'avoir fait une noble et bonne action, et
vous n'empêcherez pas que chaque soir il ne puisse, genou en terre, adres-
ser au Créateur une prière fervente, la prière du cur.

,Ni l'homme à qui sir Abraharn 3radleylcing exprimait sa reconnaissance
:ni le fils de cet homme ne sont coupables des desseins sanguinaires -qu'on
leur prêtu ; si notre représentation est perdue au sein diu parlement, faites,

-Messieurs, qu'elle se retrouve dat.s lé jury. Et ne croyez pas que PIrlande

;cule s'intéresse h lissue de ce grand procès ! Il n'est pas en Europo une
capitale of, le jour de la reddition du jugement, chacun b'arrlart dians la
rue, n s'cnpresecra .de demander : " Eh bien ! savez-vous si douza

jurés ont eu le courage d'envoyer en prison le libérateir de IrIande V"
"Quel que soit votre verdict, Meseieurs, il est prêt à le subir. Il sait que

les veux du imonde entier sont attachés sur lui, et que la postérité l'admire-
ra iojours, libre ou captif. l'eu lui importe personnelilement son Fert a
venir ; ce qui lintéresse, ce qui l'inquiéte le plus, c'est le sort de ses anmi.
Messietrs, je rie sanirais me iéfeidre d'une éliotîin indicible, je vous
voire, à la pensée de pouvoir dire à la vue d'un édifice du vorge

"CCet dans ces murs que l'on a le nfermó le ibérateur do- l'irlande av-c
le plus cher de ses enfilrs. Nin, Cela rie sera pas, VUessicurs vous n'eri-
fermerez pas M. O'Coinnell lans la prison que M. le procureur général île-
mîtnnde pour lui. Quand le printenis sera venui, quand lhiver sera puss,
lorecitie le printens renaîtra encure, ce rie sera pas les fenêtres de ce blii-
ment, à travers 'd'étroits barrealix, que le père d'un tel fils et le fils d'un Iel

père coniteipleront ces vertes collines où se sont tarit de fois arrêtés, imaià
on vain, les méiancoliques regards de tanit le prisonnicis ; mais, dans les
montagnes où ils sont iis. tous deux pourront, je l'espère, piéter encore
l'oreille air bruit des vagues dii grand Atlantique. Tous ieux. pourront .cn-
care respirer lair frais et pur du matin, et gravissant cri liberté le semrier so-
lilaire de la montagne, tois deux s'avanceronit, entourés Les plus douces

rèveries et des plus suaves imîîages dle la liberté ; et si, dans ce pélérinngo
plein dle charme, l'àge a ralenti la marche ii père, il s'appuierù sur le fil,
de celle qui, dLI haut dut ciel, veille sur lii ; et s'air;étant sur unei hautenr,
dle loin il nrrùtcra son regard satisfait sur l'île dont la grandeur et la gloire se-
ronit à jamais asseciées a son nom.

"Messieurs, je mis toute rma confiance dans -;otre amour de la justice,
dans votre amour de l'Irlande. Je vous demanc lin acquittement, Mes-
sieurs les jurés, non dans l'initmiurt du pays, mais dans le vôtre. Le jour où
vous prononcerez votre verdict, le jour où, d'une voix retentissante, au pu-
blic en proie à lanxiété la plus vive, in officier île la Cour proclamera Pir-
nocence les prévenus, oh ! que île transports de joie fera naitre cette beî-
ne nouvelle ! Combien vous ser-z bénis et adorés, en quittant ces lieux.
thàtre d'agitations et de pass:ons, lorsque vous rentrerez dans vos fure
vous contemplerez avec calire et avec joie vos enfans, forts dle votre r-<i--
science et contens de leur avoir lèguó ir patrimoine de paix, en fnrijr it

.omprenIre au cabinet anglais que, pour pacifier le pays, il faut autre che
que des pouIrsuites judicires.

De bruyans appiaiudissemens accueillent cette péroraison de M. Sheil, qd
parait aussi fatcigr qu'ému.

M. Moore.-Je serais charmâ que la Cour vourlut bien ajourner l'afflire
à lundi. 'éprouverais une grane liffrictlié à porter la parole après M.
Sheil.

La Cotir s'ajourne à lunli.
-Dans l'audience du 20 janvier, la cour du banc île la reine, à Dublir,

a entendu la dèposition de M. Jackson, le correspondant irlandais du .Arcr-
ning-Herald. Ce témoin a donné !ecture d'extrais le disicours qu'il avait
entendu prononcer dans divers meetings parles prévenus, mais quand les
avocats des prévenus l'ont examiné, on n'a pas tardé à voir que sa uLéposi-
tion n'était point sténographe de profession ; que, souvent, il avait rédigé
ses notes sur des renseignements que lii avaient fournis d'autre reporters, et
qu'il les avait transmises ensuite alitau ig-1ra/d.

Dans celle du 22, la cour a entendu les dépositions dle trois personnes qui
sont employées chez M. Holbrock, qui a imnrimé divers locuiiiienis concer-
nant l'association poir le rappel. A deux ieLires, M. O'Coiii.ell et son fi;
ayant voulu se retirer pour se rendre à la réunion îles membres de P'nsocin-
lion pour le rappel dans Conciliation-lall, P'Lvorar-général a déclaré qu'il
s'opposait formellement h ce qu'ils.ee retirassent.t n conséquence de cela M.
O'Connell s'est hàé d'écrire à ses amis pour les prévenir de cet incident.
La cotir a entendu les dépositions de plusieurs témdins sur le meeting do
TuIla Eh-More.

Tous les témoins entendus le 23, sont des agents de la force publique.
Ces témoins-ont assisté à divers meetings de Passociation, avaient pris des
no-es sur les discours qui leur avait ni paru les plus róvolutionnaires. Or
ne croit pas que le procès dure aussi longtemps qull'on l'avait pensé d'abord.

vn^Nce.
-Mardi, la cour d'assises dle la Seine a prononcé dans les affaires de la

Gazclle de France et de la Quotidienne. La Gazc/lc, jugée par défaut, a
été condamnée à deux ans le prison et à six iille francs d'amcnde,la Qu'o-
lidienne, jugée contradictoirement, a été condamnée à huit mille francs d'a-
mende et à in an de prison.

ESPA GNE.
-Les nouvelles de Madrid du 17 rie confirment pas les bruits répandus

surla sihu3aion de Sèvlle. L'itorité avait pur empécher les muanifestations
projetées contre la loi des nyinntarnientos. Cependant en A ndalousie et en
Galice, il se manifeste gnelque disposilion à résister- à cette loi.

M. Olozaga vient d'adresser de Lisbonne, aux électeurs do Madrid, une
lettre assez longue où il explique que s'il a quitté Madrid, il n'en était pas
moins prêt à se présenter pour (tre jugé, lorsqu'il connnitrait la forme dont
on entendait procéder à son égard. il avait é'crit en ce sens à la commiolon
des cortés ; mais les cortês étaient prorogés lorsque sa lettre arriva.

.SP2



MÉLA.NGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITT.ÉRAIRES.

Ameller, et nvec lui 22 officiers qui commandaient à Figtières, ont déjà
Dartd sur le territoire français.

-La Gazelle de Madrid publie un décret royal par lequel il est dérogé à
celui qui fut rendu àVittoria le 26 octobre 1841, par l'ex-régent Espartera,
et qui privait S. M. la reine Christine <le l'allocation qui lui était accordée

par le budget, et qu'elle possédait à titre légitime comme étant désignée dans
le contrat de mariage.

-Le fort de Figutiéres est ait pouvoir des irmées de la reine. Le 11 au ma-
lin la capitulation a été signée par le capitaine-général et Ametler. Le 12 le
fort a été occupé par les troupes du gouvernement. La plupart des officiers
d'Amnetler ont pris des passclorts pour la France.

-GRttcE.

-On écrit de Trieste, le 2S décemtbre, à la Gazetle d'.9ugsbourg
Les lettres d'Athénes, du 21 décembre, que nous recevons aujourd'hui,

nte sont point rassurantes une grande agitation régnait dans cette capitale,
et les4 efforts soutenus de tous les amis de l'ordre, avaient pu seuls y main-

nir la tranquillité. Une partie de 'larmée qui a fait la révolution s'était
imaginée pouvoir faire tout ce qui loi plairait, et comme elle s'est vue déçue
dans son espoir, une foule dle soldats se sont portés à des violences, et pour
arrter letirs excès on a cru devuir les tenir constamment occuipés. Depuis
plusieurs jours, les soldats ic peuvent quitter leur uniforme. De nombreu-
aes 1 atroiuilles pircourent les rtes ; 60 hommes forment une garde extraor-
dinaire au painis le Passenibléc nationale ; mais les patrouilles elles-mèmes
onimettent souvent des violences. Le 11, oni a tenté d'incendier la salle

des séances de l'nssetib'èe nationale. Le projet a heureusement échoué
Le 19, l'iôtet du ministre dles ainaires étrangères est devenu la proie des
flammes. On prétend qule ce malheur se rattache à la tentative sus-nien-
tioniée, mais cela parait mal fondé.

TUNIS.
-Des lettres le Tunis annoncent qlue le bey se prépare à se défendre vi-

goureusement contre les attaques de la flotte sarde.

PIERRE DE LA GASCA.
Il est bon <le lire l'histoire, même après avoir lu Voltaire et ses successeurs.

J'apppcile ainsi pîîus de gens qu'oun ie pense. Ne croyez pas qlue le crucifix
ne soit jamais que la garde d'un poignard ; me croycz pas surtout que les
chrétiens aient couvert Le cadavres les deux continents de l'Amérique. On
vous l'a dit souvent ; mais c'est pourquoi je v'ous prie de ne pas le croire.
Pabandunie les aventuriers qui portrent las armes dans le Nouvîeau-Mon-
de ; chacun sait quiîel!es gens c'était : le rebut de l'Espague et de la chré-
tent_. lis pillaient et brôlaient au-delà des mers ; on les eût pendus chez
eux, voilà toute la dîiférence. Mais prenons RZobertson, historien argiais et
protesarit, du premier :niot qui lui échappe sur le clergé catholique, dans
mon Hi.loire de l'/n/érigue, c'est-à-dire dès qu'il s'agit véritablement de
chré-tierus.

: Dt moment qu'on envoya en Atmériqe des eccl ,instiqties pour instrui-
re et convertir les iatuirels, il suipposêrent que la rigueur avec laquelle on
traitait ce peuple rendait letr ministère presque inutile. Les missionnaires.
se conformuant à l'esprit de douceur de la religion qu'ils venaient arnoncer,
s'élevèrent aussitôt contre les maximes le leurs compatriotes à l'égard des
Indiens, et condatnnèrent les repartimaientos, ou ces distributions par les-
quelles on les livr:îit en, esclaves à leurs conquiérans, comme des actes aussi
contraires à l'équité naturelle et aux préceptes du clristianisme qu'à la sai-
ne politique."

Et quel est l'ordre qui, le premier, se léve au nom <le la charité et île l'E-
rangile ? Des moines qu'on rlnots a donnés pour des boute-feux de l'Inquisi-
tion, pour des satellites dle bùchers : les Domiuniicains.

"En 1511, Montesinio, un dle leurs plus célèbres prédicateurs, déclama
cnntre l'esclavage, dans la grande église le Saint-Domingue, avec totte 'im-
pêttuo>itté din loqcnec populaire. Les officiers de la colonie se jlaigni-
renît du moine à ses suuérieurs; niais ceux-ci, loin nde le condamner; approti-
r'drent sa dIorine comme égalernent pieuse et contraire aux circonstances."
(Tom. 1, p. 27t et 217.)

Parleroiins-nous du Las Casas, que les phlilosophes«ent daigné citer comme
une excepuion dans le mial, tandis qti eût fait une exception contraire ? A
Tlascala, Cortès, le sage, lhabile, le profond, le grand Cortés, le t~ras idu
N o'vcau-Nionde après Culomb, après avoir inutilement sonmé les Indiens
d'embtraser la relgion chrétietnne, veut détruire leurs autel e.t renverser
leurs idoles. Un seul! hoîmuîuic parmi les Espagnald ose résister au coniqué-
rant, et flétrir <ce hiux zèle non seulement comme ni iîjustice, mais coin-
mOe une imprudence ; et cet homtie est it, prétre chrétien, le pèrà Bartbè-
lerri d'Ol , nutôier <e 'arnée. I'un bout à l'autre de son histoire.
Rlobertson le protestanit, lui dunt la religion existait à peine en.cee tetips-là,
n'a que des éleges pour ce glorieux snacrdoce catlholitque', dont le rôle s'est
toujours souteni autt service du faible et dle l'oppriné. Je sais bien qu'oi
va nous jeter aalverde à la tête, Valverde, le bouc é'missaire les ca!omîînies
encyclopédiquues, et qui pourrait d'ailleurs invoquer ds circonstances atté-
nuatites. Mais voulez-votus qu'il soit un scélérat ? fort bien, je vous le li-
vre. Vaîlverd a-t-il couvert de corps morts ou le croix toute l'A mérique ?
Le sang fut réamdu par <les brigands, les prêtires planièrent les croix. Et
parce quî'un historien a tmenti, bileronsn ous 'is toire ? N'nverro- ,
plus nos fils à l'écolî,pnrc qu'un professetur a valoim nié la ròl gi<n .

Pen viens à mon héro d1ot les écrits popiulaires n'aont peint parlé; je t

voudrais pas d'autre preuve qu'il mérite d'être connu. En 1544., la guerre.
civile enflammait le Pérou ; les conquérants se déchiraient entre eux. L'em.-
pereur Charles, touché des plaintes du Nouveau-Monde, que Las Casas et
tant d'autres prêtres faisaient retentir au pied de soir trône, venait de rendiei
de nouvelles lois qui renversaient la hideuse tyrannie imposée par des- aven-
turiers à ses nouveaux sujets. Un gouvernemert juste et régulier allait s'é-
tablir aux Indes : les concessions le terres (repartimierntos) étaient réduites,
led nldiens étaient affranchis du travail des mines, on fixait leurs impôts ; les
:erres indunenit acquises retournaient à la Couronne. Les miinistres de Char-
les s'effrnyèrent des difficultés qu'allait soulever cette réforme, niais I'cmpe-
reur persista. Un vice-roi partit pour l'exécution des nouveaux réglements.

L'étonnement, la peur, Pindignation accueillirent cette mesure parmi les
colons de l nouvelle Espagne, qui pour la plupart n'avaient que trop à la.
redouter. Ils se révoltent et prennent pour chef Gonzalez Pizarre, frère de
François Pizarre, le premier conquérant du Pérou. Le vice-roi, homme
violent et malhabile, trahi par les sien', est. emprisonné. Le par1i de Pizarro
se grossit de tons les mécontents; ce chefimpose à la multitude par ses longs
services, ses talents militaires et le nom qu'il porte : il demeure maitre du
pays. Mais par un revers de fortune, le vice-roi qu'on renvoyait en Espa-
gne, est relâehé par des officiers repentants i il rassemble ses partisans dis-
persés et marche contre les révohés à la tète d'une armée. Pizarre com-
mandait les meilleurs soldats du Pé.rou, des vétérans de son frère François,
endurcis aux fatigues.de cette.guerre ; il avait en outre d'exceltlents Coftciers.
Le vice-roi est battu, percé de coupîs, et sa tête tranchée est exposée sur la
place de Quito. Les hardis compagaons de Pizarre lui conseillaient alors de
rompre avec l'empire et de se déclarer souverain. L'audace lui manqua. Il
.consentit à négocicr avec la cour d'Espagne.

L'empereur dtait alors occupé en Allemagne contre la ligue du Smalkalde.
L'Espagne était épuisée d'hommes et d'argent ; à défaut d'armée il fallait
un négociateur ; mais quel homme ne fallait-il pas pour cette négociation ?

Il y avait alors en .Espagne un vieux prétre qui n%'avait point d'emploi pe-
blic, mais qu'on avait chargé en plusieurs occasions d'affaires difficiles. Il y
avait réussi en déployant des qualités supérieures et rarement unies : un
douceur évangé ique et une fermeté inébranlable, des manières insinuantes
et une franchise sans tache,-une prudence consom niée dans les plans et une
viguèur inflexible dans leur exécution, enfin une probité au-dessus du soup-
on. Puur tout dire, c'était à la fois un homme de génie et un bon prêtre.

Tel était Pierre de La Gasea, dont l'histoire n'a conservé qu'un titre qui nous
vient ici à nerveiýle : il était Conseillr r de l'Inquisition.

Le choix des ministres fut unanime, et l'empereur l'approuva hautement.
Gasc,dans un âge avancé, d'une constitution faible et n'ayaut jamais quitté
son pays, ne craignit point, pour servir sa patrie et son souverain, d'affronter
les fatigues d'un voyage au-delà des mers et le séjour d'un climat malsain.On
lui ofrmit un évéché, il le refusa. On lui proposa des émolumens conlsidéra-
bies, il ne les accepta point. Il pria seulement que le roi voulút bien pren-
dre soin de sa famille durant son absence, et comme il n'allait exercer er
Amérique qu'un ministère de paix et de charité, au lieu de cette armée et
de ces trésors qui eussent appauvrisa patrie, Gasca n'emporta en partant
que ea soutane et son bréviaire. . ..

Mais ce môme homme qui refusait des honneurs pour lui-méee, exigea
pour le succès de sa mission une autorité sans bornes qu'il fallut bien lui
accorder, et l'on va voir s'il en abusa. C'est un admirable spectacle que de
ýuivre dans.le chaos apparent des choses humaines, la visible protection qui
necompagne les vrais serviteurs de Dieu. Gasca débarque à Nonibre-de-
Dio; ,un oficier de marque s';v était posté avec un corps considérable pour
s'opposer au débarquement des troupes royales. On vuit arriver un homme
seul. humblement vêtt, courbé par l'ae, simple, afrable, la candeur sur le
front, et qui ne parle que de concorde. Les armes tombent des mains des
révoltés: ils n'ont plus pour ce prêtre que du respect. De bons citoyens un
moment ézarés, des victimes de la dureté de Pizaîre, des colons alarmés sur
les suites d'une rébellion se rangent bientôt -autour de lui. Pizarre, irrité,
veut déf ndre à Gasca l'entrée du Pérou ; en même temps il lui fait ofTrir se-
erétenient cinquante mille pîezs s'il consent à se retirer, et, s'il résiste,. I'-
miîssîaire a Pordre de se défai, e de lui par le fer ou le poison. Du tls tous les
cas, lPapproche de cet homme sans suite n'effrayait point Pizarre, qùi pouvait
alors féunir six mille Espagnols sous ses ordres, c-e t-à-dire tout ce qu'il y
avait alors au Pérou de vrais ct vaillants hommes de guerre. Qu'arrive-t-il ?

linojosn, ce rnèmne émissaire chargé de corrompre ai d'assassiner Pierre do
La Gasca, s'épuvante d'Un p-te'il crime et reconnaît publiquement son au-
lorité émanée du trônc ; les ffieiers d'Finojosa l'imitent ; cet exemple en-
traîne. l'autres Espagnols, et au moment même où P'izarre attend la nouvelle
du dèi ait oUti e la mort de Gasca, il apprend que cet homme étrange e4r
Maître d'une flotte à Panama et des truupes qui s'y étaient portées contre lui.
TraIsporté de fureur, il se prépare à lexterminer; niais auparavant il la fait
juger publiquenent à 'anîdience de Lima. On trouve Gasca coupable de
hatute trahison et on le condamne à la mrat. Cette parodie judiciaire frappe
les esprits dle ces aventuriers ignoratus qui remplisst irnt I Pérou. On cry.it
marcher contre un traître, condamnéI légalement conmme (el, et, de totutes

parts, des soldats courent souis les drapeaux le Pizarre, qui se vt à la tto
dle .mille boninies, corps considérable dats ces guerres du Nouveau-Monde,
et !c mieux équiipé qu'on y eût encore vtt,

Grisca ce p entdant rasemble des troupes et décphtel sur les côtes du Pérotu

ttn petI nombre d'iomires qui répandidnî t la r..velle de P'amînistio générvlo
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promise aux rôbelles. Il prépare ainsi les csprits et se fait d nouveaulx par
tisns. En nième temps, et l'on seraiit tenté à chaque ligne 'le cette histoir
.1e s'écrier avec Mme. de Sévign: Pro.idenlce! Providence ! En mnmi
emîps,. ut nomme Certeno, rival de Pizarre, déjà batt par-lui, croit lu mic
nient favoratife pour l'attaquer de nouveaul. Il sort d'une cayverne où il s'étai
èfrgió, ramnasse cinquante hommes, et cm> porto Cusco d'un coup de main

la garmison le su't Cri partie, il s'ertt fait linre armiée, et Pizarre étonîe..voi
m rcller contre lui deux enrîcinis à la fois. Puîn par mer, l'autre par terre. 1
court à Cen:eno, et Patteint à Huarnina, Ln disciplino ie! ses vieilles bandes
lhabileté de ses oficiers l'colportent. Centeno e:zt encore battu cette fois

Le traitement des vaincus fat atroce ; et P.arre, relevé par ce succès, voi
ur. armée s'accroitre.

Caýca venait de débarquer à il têic de cinq cents hommes ; sa conduite
paternelle produit l'ed'et accoutumé. les pays voi-ins tIC la mer se déclarent
potur le roi. Le bon prêtre ace.ueil!ait les rheblles coimme îles enrans éga.
rés, et ne reproclait rien à personne ; sont désir ardent était d'apaiser le pays
sans verser le sang. il s'arrêtc a Nauxa pour tenter un nouvel accommo-
diement avec Pizarre ; en irimc temps il exerce ses soldats et les accOtunec
à la discipline, sur le point die les conduire contre les vétérans aguerris
maî!is Pizarre,é.nivr d'orgueil,repousse avec insulte les propositions d'un pa-
reil ennemi. Gasca. poussé à l'extrémité, se met en marche.

Pizarro le méprise, le laisse passer et sa avancer jusqu'à quatre licites de la
aital,. c onmptat lui couper la retraite et l'écraser d'un coup. Carvajal,

lietnant de Pizarre, choisit le terrain et ordonne la bataille avec sa grande
habileté. Les deux armies sont en présence, et le spectacle ci était bien
diffrent. Du côté dle Pizarre, les soldats enrichii par tant de conquêtes et

de pillages, étaient vètus ie soic et de brocarts. Ce n'étaient que bannières,
panuches, armes éc!atantes et chevaux mnagnitiquenient harnachés. On ne
voyait de l'autre part que des rangs sévères, silencieux. couverts le fer et
humblement coi.nandés par un vieux prêtre. Le vénérable Pierre de La
Gasca, accompagné de 'arcbevécîtqe de Lima, des évêques de Quito et de
Cusco, passait dans les rangs. béissait les soldats et les encourageait au de-

"o r.
L'action va commencer... Tout. à coup un ihomme enfance l'éperon dans

l.es ilancs de soi cheval et sort des bataillons de Pizarre. C'est l'un le ses
prinicipaux officiers, Cepeda, qi va se rendre à Gasca. Garcilasso dle la Vîga
et d'autres oficiers le suivent 5 l'armée rebelle, déconcertée, chancelle un
mo~ment: en moins d'une demi-heure elle est dispersec et passe à lennemi.
-Pizarre, demeuré seul avec quelques hommes, s'écrie :-Que nous reste-t-il
done 1 A mourir, lui dit un de ses vieux officiers. Iais Pizarre n'eut point

ce ourag1î, il se rendit. Ainsi fut exaLcé le vou constant de Gasca de ne
point tremper les mains clans le sang de ses concitoyens.

Les cruauités ordinnires dans les guerres civi!es de ce pays ne souillèrent
point une si belle victoire. On ne punit que Pizarre et un petit ncmbre des
principaux traîtres, qui eureont la têtu rranchée. AIais la mission de Gasca
n'était point finie. Il avait à calim er un pays agité par de loigues discordes;
il fallait occuper des troupes composces d'aventuriers dangereux. Gasca leur
distribua le terrain conquis, et.disposa d'une propriété qui paîssait un revenu
anliuel de deux millions de pezos, sans se réserver une oiole. Chose étrnn-

ge, qui ne surprend point ceux qui connaissent les hommes, inais qui doui
faire pâ'ir ceux tui aspirent à les gouverner: le. passions les plus mauvaises
et les plus violentes éclatèrent contre cette distribruton. Pierre de La Gasca

fut accablé de calomnies et de menaces. L-s mécontents cherchèrent un

cher contre IlI. _Mais Gasca seul n'en fut point étonné ; il avait tout prévu,
et ne fut point pris en défaut. Voyant bien dés longt-nps que le feu cou-
vait sous la cendre, il se niit à 'cr uvre avec patience. Il adoucit les iécon-
tenus par des gratiflications, il fortifia Pautorité future, il établit une admirs-
tration réguiière ; il prit cles mesures pour défendre les Indiens le l'appres-

Iiion et les faire instruire dans la vraie reliion ; il constitta totes choses

sur der bases dzrnbles. Jugeant alors qu'il lui était permis de rentrer clans

la vie privée, il fit voile pour g et après avoir calnié une révolte

terrible, après avoir conquis et restauré in royaume sans nrmée. sans flotte,
rans argent. il remit le pied sur le soi de sa patrie, comme il était sorti, avec
sr soutane l son brévioiüe.

On le reçut avec l'admiration tniverelle que méritaient de telles vertuQ

et cIe tels talcats. L'emnperemur Charles lui témorigna sa reconnaissance et le

:6t évémque de Palencia, mais Pierre de La Gasca s'rîlla cacher atssitôt dans

sa retrrite, où il mnoururtt. E. O.

P. S.--Nous essavcrons de nouI rendre au.désir tie notre correspondant

S. E. cat no:re pro'chain rnumrréro.

A V I S A U X E N T R P R EN E U R S.
ON R mEVR A immédiatement des soumissions eachetées pour la batisse

d3c PEGLISI 'DE ST. TIMOTl E. lui doit avoir 126 pieds de long, sur
60) d large, ies rnmrr 35 piedc dchaut, hrs de terre; la SACRISTIE aura 36

sur 30 pieds à i itîrir. Le tout sur la mesure franeaise.
. Es Sæ,~-tows dcnr' etre envoyées au curé du lieu, franches de port.
e; ^.; :.! cou:rt nii possibW!e.

LA CETSE MINIS'TRIELLE

. L'HON. M. VIGPR,
.'j cn],e. la /u'érudrie du somîssi né. C. P. LEPROHON.

UNE I1 A ISON cIe ipierre à trois étages faisaînt l'ecoignîMre dls r.uez Ste.
o Marie et Salaberry, avec jardin et dépendances, faiubc.rg Quêbue.

Auss.r
t UNE A UTRE iMîIA ISON cri bois à deux étaîges fai sa nt leioigntre'des

curs St. Denis et Sherbrooke, Coeai-3arronr, avec jardin et déJpendainces.
îTour ces deux mrarisons s.'adresser à lEvûci.

M. FRANÇOIS OUEL LET, ci-devant chargé dc collecter les arrérages

pour rentes de buncs à la Cathédrale île ccte ville,'st plus maiIteiat ai-

t orisé à le faire. Il faudra désoritiais s'adresser à Pfivj.ciuf:
__-o- --

A VIS PUB LI C.
ISIDORE CA UTIHIER, agé d'e.nviron dix-sent ar>,,est par:i le chez

ses pars, à Deseabau!t, eni 'année 1S41. .Deluîis cette époque lis ts n

ont eut auctne riîtvelle. Auirne personne qui pouriait donner des renîse-
grîeIIens sur sort comîlpte', rendrait service rnmircessaniit une lettre a

.NICOLAS GAU'T.iiE R,
Desclaimbault, distrct île Quiiber.

Qitébec, 29 janvier 1S44.
tzr Les papiers publiés dans Il 3as-Cîriîaada, dans lune et latre langue,

voudraient-ils publier l'avertissement ci-îtesstis pendant quelque teips ?
o- --

A VENDRE.
Au Bireau île' .élanges, e> chez. MM. les libhniies de la ville, le CA-

LENDRI ER ECCLÉSIASTIQIJ ET CIVrIL pour l'année Bisærli

1 E R~ 11 Il J 1 i u .
LES SOUSSIGNv.S informent trés-respectesemt leurs anis et je

dIblic en ènérna qu'ils vienneBt d'ouvrir UN E DOUTIQU E D., RELI EUl,
dans la ri~e Ste. Thérèse, vis-.vis les iipîriii:eries île ltN. J. S-r : < t
Cie. et de Louis PnA.r:. Les ouvrntees de toutes espéres appartei ,.(

à leutr branehe seront exécutés avec célértré et dans les derniers goiIs a
prix les plus réduits.

CIAPIELEAU r-r LA.MOTH t.
Afonîré,il, 10 no;embre 1S43.

ENVfY~E\ ntLU
., 3 S . i t7,

Du Tres-sainit et lImmacuele

C R R D E M A R I E,
Eablie d.:ns Péiise coh/role de 1r a/,elb le '7février S41.

QUAU~TRIEMîtE EItTION EN CANA h:A,
v F c L't I r .o i A T 10 N D CtGi'n. ut r :D o M -N ra. L .

zuivi de quelques No-r ruxs Com rca t.ls ,our f iclier aux enfans l'-

lude de la langue angiîlac à l'usage des écules dt dîi'cèse. ]ère. éditio.n.

Prix - 15 sels.

UNE FCurLr.F contenant doni' îes oldligation.6 des indulgences et der
priviléges atnehés à la CONFRËRIE DU SCAIPULA IE, surivic du
Billet d'Admission.

RGLE.I\EENT DE LA CONGR GATION DES F1LLES.
.-rAsULtl DANS PLUsrEtRS P'sSS DE CU ZocUsEI.

RECU7r. UT tITANIES
A U'USA GI iDES (ŒURSt DE CIHARITE.

DES CARTE DE TFAuPÊRANCES TOTAlE ET PARTIELLE
-- --- o---

CONDITIONS DE CE JOURNA L.
LFs Mr, rns se pubihlliti d 'oims la seinirilue, le AM r.rdi et le Vendreih

Le prix de l'abonnenivi.t. pniiyabie Pn d':c'rrer, est île QoATInF. m11s-rIrs polur

Pnniéle, et cOtN rAsrTinls pari la po . .On ni' reçoit point d'abonnemn

pour moins de six mois. Les aborninés qui veulent resser de sou>rrire niu

Jotrial,doivent en d nc'r ar rn mois avani Pexpirati de leur abonnenment
O:; s'abonne n urau lî Joirnil, rire St. Deriis, à Montréal, et chez

.JMM. F 'a et Lttrounx, lhraires de celie ville.
J'ri-c ds antnoinr s.-Six lignes et au-dessous, Ire.insertion, 2s. 6d.

Chaque insertion subqu1nte, ,
Dix lignes eti im--isseis, Irc. ini-ertioi, . 4.1.
Chaque inscrtion subséquente. lsd.
A u-destus de Ihi:r ie, I re. iiîsertioni par ligne,
Chaque iI:erion subséquen>, -.

Pnoenum~'nf: ris JANVIER \INET,
Pînrî.ît~; iso .1. lit. 1>IJPlJY.
kînpnîrtt tAn j. It. J'LII\CUET.
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